
Bull. Mus. nain. Hist, nat., Paris, 4e sér., 8, 1986, 

section A, n° 3 : 573-589, 

Les larves chétosphères des Polychètes Spionidae 

dans le Pacifique 

Remarques sur l’identification des stades larvaires 

par Michel Bhaud et Mireille Lefèvre 

Résumé. — Les auteurs complètent la description de trois types larvaires de Spionidae (Annélides 
polychètes) récoltés dans le Pacifique, archipel de la Société. Ces larves chétosphères sont caractéris¬ 
tiques de certains Spionidae au prostomium pointu à l’état adulte et peuvent très probablement être 
rattachées aux genres Dispio et Scolelepis. Une détermination fondée sur des caractères précis (prosto¬ 
mium, soies, branchies) bien que difficile, semble indispensable pour deux raisons : elle justifie l’étude 
des variations saisonnières et permet d’estimer l’emprise spatiale de la dissémination larvaire. Afin de 
faciliter cette identification il est nécessaire de connaître le moment d’apparition des caractères systé¬ 
matiques utilisés sur les spécimens adultes et pour cela les auteurs rappellent le grand intérêt de l’étude 
des cycles de vie. 

Abstract. — Chaetosphaera larvae of Spionidae (Polychaeta) in Pacific and observations on larval 
stages identification. — The authors complete the description of three larval types of Spionidae (poly- 
chaete Annelids) collected in the Pacific, Society Archipelago. These chaetosphaera larvae are charac¬ 
teristic of some Spionidae with pointed prostomium during their adult stage and can quite probably be 
connected to the Dispio and Scolelepis genus. Although difficult, a careful identification based on 
distinct features (prostomium, bristles, gills) appears to be essential for two reasons : to account for 
seasonal variation studies and allow us to estimate the spatial area of the larval dissemination. In 
order to facilitate this identification, it is necessary to know when the systematic characters used on 
adult specimens appear. For this reason, the authors insist upon the importance of life cycle studies. 
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Introduction 

Les prélèvements de larves chétosphères d’Annélides Polychètes (famille des Spionidae) 

dans le secteur de Moorea (Polynésie française, archipel de la Société) complètent ceux de la 

région de Nouméa (Bhaud, 1984 ; 1986a et b) pour deux raisons. Ils permettent de mieux 

définir les types larvaires, même si l’identification spécifique n’est pas toujours possible. Ils 

sont réalisés dans une nouvelle région et constituent les premiers éléments de la biogéogra- 
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phie du groupe. Cet ensemble de larves a été isolé de prélèvements de zooplancton dont 

l’étude fait l’objet d’une thèse (Lefèvre, 1985, 1986). Ces larves réunissent les caractères 

suivants : prostomium pointu ; enroulement sur la face ventrale ; soies disposées en éven¬ 

tail, fortement élargies et incurvées, avec ligne d’épines marquée sur le bord convexe, ou 

bien soies de diamètre régulier, longues, capillaires, irisées. 

Matériel et méthodes 

Récolte : Le matériel observé provient de Polynésie française et a été récolté entre les 

mois de février et juillet 1983. Les prélèvements ont été effectués d’une part dans l’océan au 

large de Tahiti sur des fonds de 100 et 1 000 m à l’aide d’un filet international WP2 

(SCOR-UNESCO, 1968), d’autre part dans le lagon de Moorea en utilisant le même filet 

ainsi que des pièges à émergence mieux adaptés au milieu corallien (Porter & Porter, 

1977). Ces pièges captent spécifiquement le zooplancton démersal qui offre la particularité 

de vivre en étroite relation avec le récif durant le jour et qui envahit la colonne d’eau pen¬ 

dant la nuit (Alldredge & King, 1980). Les pièges sont constitués d’un cône à pointe supé¬ 

rieure, ancré sur le substrat corallien, ce qui permet de diriger les organismes au moment de 

leur migration verticale vers le collecteur situé à son sommet. Les pièges sont laissés en 

place pendant 24 heures. Toutes les récoltes sont fixées dans une solution aqueuse à 5 % de 

formol. Les larves chétosphères observées ont été rapportées aux différents types définis par 

Bhaud (1984). 

Préparation des échantillons : Au moment des prélèvements, il n’était pas prévu 

d’effectuer des observations au microscope électronique à balayage. En conséquence les ani¬ 

maux sont préparés après leur fixation au formol selon le protocole déjà indiqué (Bhaud, 

1986a). Les différentes opérations de fixation du matériel vivant telles que celles décrites par 

Smith & Chia (1984) sont ainsi évitées. Les observations au microscope à balayage sont 

effectuées au Laboratoire d’Évolution, Bd Raspail à Paris. 

RÉSULTATS 

Les types récoltés 

Trois types larvaires sont récoltés dans le secteur de Moorea ; ils appartiennent aux 

types IV, V et VI décrits antérieurement (Bhaud, 1986a) et dont les caractères sont rappelés 

dans le tableau I. Leur point commun repose sur le caractère des soies : ces dernières 

n’apparaissent jamais bleutées ou chatoyantes et sont toujours d’une épaisseur marquée ; 

elles portent des épines bien visibles. La distinction des trois types se fait selon la diagnose 

suivante : 

A — Deux catégories de soies provisoires dorsales ; sur les cinq premiers sétigères : soies épineuses, 
de section anguleuse, avec extrémité droite et terminée en cupule ; à partir du sixième sétigère 
apparaissent des soies non épineuses, de section circulaire, avec extrémité recourbée en crochet lar¬ 
gement ouvert. Type IV 
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B — Une seule catégorie de soies provisoires dorsales toujours épineuses et à extrémité distale non 
recourbée en crochet : 

a) soies de couleur claire, terminées en une ou plusieurs pointes. Type V 
b) soies de couleur sombre, terminées en cupule. Type VI  

Tableau 1. — Principaux caractères des larves chétosphères décrites de Nouvelle-Calédonie (NC) et 
de Moorea, archipel de la Société (M). 

NC NC NC NC 
M 

NC 
M 

NC 
M 

Caractères Types I 11 III  IV V VI  

Soies dorsales longues et capillaires ( + ) ou courtes, arquées, 
épaisses et épineuses (—) + — — — — — 

Soies dorsales chatoyantes ( + ) ou sans reflets bleutés (—) + 4- + — — — 

Section ronde (0) ou angulaire ( + ) des soies provisoires les 
plus communes 0 + 0 + + 

Soies provisoires spécialisées et peu nombreuses, accompagnant 
les soies provisoires communes : 

— soies à section arrondie ( + ), courbées en large crochet 
sur un seul segment — — + — — — 

— soies dorsales à l’extrémité en large crochet ( + ), dis- 
posées sur plusieurs segments de la région moyenne — — — + — — 

Terminaison des soies dorsales en cupule ( + ) ou en pointe (—) — — — + — + 

Couleur brune des soies particulièrement soutenue ( + ) — — — — — + 

Soies plus crénulées ( + ) qu’épineuses (—) — + — — — — 

Pointe prostomiale + + ? + + + 

Description 

Observations sur le type IV 

Ce type se reconnaît aisément par la présence de soies dorsales à section circulaire et à 

extrémité courbée en large crochet. L’abondance de ces larves et leur grande taille relative 

permet de constituer une série progressive de stades ontogéniques. 

Sur un individu d’une dizaine de segments sétigères (fig. IA) le premier segment ne 

porte que des soies dorsales épineuses provisoires. Le cirre dorsal est présent ; la rame ven¬ 

trale n’est signalée ni par des soies ni par une lamelle ou un cirre. Le second segment porte 

une rame dorsale bien fournie en soies provisoires. La rame ventrale est indiquée par une 

seule soie. Ce n’est qu’au 3e segment que le premier cirre ventral apparaît. A ce stade, 

aucune branchie n’est visible ; les crochets encapuchonnés ventraux sont absents. Les soies 

provisoires à extrémité distale recourbée sont disposées du 6e sétigère jusqu’au dernier. Les 

troches ventrales et pygidiales sont très développées. Les deux palpes sont courts mais bien 

marqués. 

Sur un individu de 21 segments sétigères (fig. IB) le premier segment porte des soies 

dorsales provisoires et des soies ventrales définitives ; les cirres dorsaux et ventraux sont 



Fig. 1. — Chétosphère de type IV : A, stade de 10 sétigères ; B, stade de 21 sétigères. Sur ce dernier stade, les 
troches ventrales et la troche pygidiale sont particulièrement développées. 



Fig. 2. — Chétosphère de type IV ; stade de 33 sétigères : A, larve entière ; B et C, région antérieure avec la 
pointe prostomiale très nette et le premier segment sans branchie ; D et E, région moyenne en vues dorsale et 
latérale. 
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apparus et les deux palpes nettement individualisés. La première branchie est située au 

second segment sétigère. Sur quelques segments, l’insertion dorsale des branchies par rap¬ 

port au cirre, et leur retour latéral sont bien visibles. Les soies dorsales recourbées sont pré¬ 

sentes du 6e au 14e sétigère donc sur 9 segments. Les crochets bidentés ventraux apparais¬ 

sent à partir du 15e segment ; les soies capillaires définitives, dorsales et ventrales, sont 

lisses sur toute leur longueur ; leur limbe est peu important ; la pointe terminale faisant 

suite à un rétrécissement plus marqué est très développée (fig. 6A) ; les stries longitudinales 

occupent les deux tiers proximaux de la soie. 

Un stade de 33 sétigères ne porte aucune branchie sur le premier segment (fig. 2A) 

alors qu’elles sont très développées sur les suivants ; le prostomium est nettement pointu 

dans sa partie distale (fig. 2B et 2C) ; les deux palpes sont bien formés. Les troches ven¬ 

trales sont réduites mais la couronne pygidiale reste puissante. Il n’y a pas de traces ciliaires 

dorsales (fig. 2D et 2E). Les soies dorsales provisoires courbées en crochet terminal sont 

disposées sur les sétigères 11 à 17 donc sur 7 segments ; par rapport aux stades antérieurs 

leur répartition est modifiée et se traduit par un déplacement en direction postérieure ; cette 

observation montre que de telles soies sont caduques et que leur renouvellement n’est pas 

nécessaire. Il existe une autre catégorie de soies provisoires : effilées, minces, épineuses, en 

position ventrale, qui perdent leurs épines en gagnant la région postérieure du corps 

(fig. 6C). Les soies définitives observées se rapportent à trois formes : les soies ventrales en 

crochet bidenté et double capuchon (fig. 5D et 5E) ; les soies dorsales et ventrales particu¬ 

lièrement nombreuses dans la région antérieure, sans limbe marqué, avec un net rétrécisse¬ 

ment isolant le tiers distal (fig. 6A) ; les soies ventrales, épaisses, avec limbe prononcé et 

granulations sur la partie axiale (fig. 6B). Les larves de ce type sont les plus grandes parmi 

toutes celles récoltées par prélèvements de plancton. La longueur (en /un) du spécimen 

supposé déroulé est la suivante : stade 10 sétigères : 800 ; stade 21 sétigères : 1 400 ; stade 

33 sétigères : 2 600. 

Observations sur le type V 

Ce type est reconnaissable par les soies provisoires dorsales non irisées, mais ternes ; 

elles portent de fortes épines et leur extrémité distale n’est terminée ni en crochet, ni en 

cupule, mais en une ou plusieurs pointes émoussées (fig. 3D et 3E). La figure 5H met en 

évidence la disposition typique des larves chétosphères enroulées sur leur face ventrale, le 

pygidium rejoignant le prostomium. Ainsi, toute la face ventrale se trouve cachée malgré la 

bonne orientation de l’observation (fig. 3A). 

Les points morphologiques importants à retenir sont la présence d’un prostomium 

pointu et d’une branchie au premier segment (fig. 3B) ; en outre, la caroncule semble parti¬ 

culièrement bien détachée de la face dorsale du premier segment (fig. 3C). Les trois derniers 

segments permettent d’observer, par écrasement, des soies à crochet encapuchonnées et 

bidentées ; la partie du capuchon située sous le crochet principal ne montre aucune trace 

d’un éventuel capuchon secondaire (fig. 5F). Les soies définitives capillaires sont très mal 

caractérisées si l’on excepte l’existence d’un court limbe qui n’est pas toujours visible 

(fig. 6E). Une larve de 15 segments supposée déroulée mesure 650 /un. 



Fig. 3. — Chétosphère de type V : A, larve de 15 segments enroulée sur la face ventrale, le prostomium rejoint 
le pygidium ; B, région antérieure dorsale mettant en évidence la pointe prostomiale, la caroncule, les deux 
palpes, le cirre dorsal et la branchie du premier segment sétigère ; C, détail de la caroncule qui apparaît déta¬ 
chée du prostomium ; D et E, extrémité des soies provisoires terminées par une ou plusieurs pointes. 
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Observations sur le type VI  

Les larves de ce type sont rapidement reconnaissables dans la prise de plancton par la 

couleur brune soutenue, provenant des soies épineuses particulièrement fournies. Les stades 

de 5 segments, décrits antérieurement (Bhaud, 1986a), portent des soies aplaties très larges 

dans leur région médiane avec denticulation grossière de l’arête convexe. On a pu penser 

que de telles soies appartenaient à des individus de la famille des Chrysopetalidae ; il n’en 

est rien : l’observation au microscope binoculaire ne montre ni les rubans longitudinaux ni 

les stries transversales caractéristiques de cette famille. Ces soies fortement aplaties et élar¬ 

gies se transforment et acquièrent une largeur plus régulière, une section carrée et une extré¬ 

mité distale terminée par une cavité à bord crénelé. 

Les nouvelles observations d’un stade d’une quinzaine de sétigères (fig. 4A) permettent 

d’apporter plusieurs précisions : a) le prostomium est terminé par une pointe antérieure 

(fig. 4B) ; b) les soies provisoires à section carrée sont terminées par une cupule qui n’est 

pas toujours dans l’axe de la soie mais en position latérale sur la face convexe (fig. 4C) ; 

c) les crochets encapuchonnés, qui sont à ce stade uniquement ventraux, ont deux pointes ; 

la partie du capuchon située sous le crochet principal est homogène et ne montre aucune 

trace d’un éventuel capuchon secondaire (fig. 5G) ; d) une branchie est présente au premier 

sétigère. Les soies définitives capillaires autant dorsales que ventrales ne montrent aucune 

ornementation (fig. 6G). 

Une larve de 14 segments, supposée déroulée, mesure 600 /im. 

Identification 

Une première méthode consiste à reprendre les critères systématiques utilisés dans les 

clés de détermination des adultes et observer quels sont ceux déjà présents sur les larves des 

différents types. Les travaux de Pettibone (1963), Foster (1971), complétés par ceux de 

Blake & Kudenov (1978) pour du matériel du sud-est australien, peuvent ainsi être résumés 

au niveau des genres qui nous intéressent ici (Spionidae avec branchies et prostomium 

pointu) : 

Branchies commençant au sétigère 1 

— Prostomium avec cornes latérales en supplément de la pointe distale ; soies dorsales du séti¬ 
gère 1 de même longueur que celles des autres segments ; pas de branchies accessoires. 
. A ustralospio 

— Protomium sans cornes latérales ; soies dorsales du sétigère 1 longues et minces ; branchies 
accessoires. Dispio 

Branchies commençant au sétigère 2 

— présentes sur tout le corps et fusionnées, au moins à la base, avec la lamelle dorsale. 
. Scolelepis 

— présentes sur un nombre variable de sétigères antérieurs ; nettement séparées de la lamelle 
dorsale. Aonides 



Fig. 4. — Chétosphère de type VI : A, iarve de 14 segments sétigères avec enroulement prononcé du corps sur 
la face ventrale (le premier segment porte une branchie dorsale) ; B, pointe extrême du prostomium ; C, partie 
distale d’une soie provisoire dont l’extrémité est creusée en cupule ; D, sétigères postérieurs avec soies provi¬ 
soires dirigées vers l’arrière et atteignant le pygidium (quelques soies encapuchonnées ventrales sont visibles) ; 
E, détail d’un parapode dorsal (le cirre porte de nombreuses cavités à rôle vraisemblablement sensoriel). 

A C 

B 

D E 
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Fig. 5. — Grandeur comparée des soies encapuchonnées observées sur des spécimens adultes (A-C) d’après 
Blake & Kudenov (1978), et larvaires (D-G) : A, Scolelepis viridis ; B, S. phyllobranchia ; C, S. caruncu- 
lata ; D et E, type IV ; F, type V ; G, type VI ; H, schéma d’observation des types V et VI avec direction de 
l’observation à l’origine des figures 3A et 4A. 

Réaliser une détermination sur des individus dont tous les caractères n’ont peut-être pas 
atteint leur pleine expression pose la question de la valeur des observations des stades lar¬ 

vaires. 

Pour ce qui concerne les caractères portant sur la forme du prostomium, pointu ou 

non, et le niveau d’apparition des branchies au 1er ou au 2e segment sétigère, nous leur 

accordons une forte valeur pour deux raisons : 

a) l’observation du développement depuis la fécondation jusqu’à la phase adulte de dif- 



vJ CE 30 ;jnr, VJ Io pm 

Fig. 6. — Soies observées au microscope optique : A et B, soies définitives du type IV : A, dorsales et ventrales 
B, ventrales, C, soie provisoire ventrale appartenant au même type larvaire. D et E, soies du type V : D, lar 
vàires, E, définitives. F et G, soies du type VI : F, larvaires, G, définitives. 
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férents genres de Spionidae (Cazaux, 1970) n’a pas mis en évidence une modification de la 
forme prostomiale pointue une fois celle-ci apparue ; il en est de même pour les branchies ; 

b) deux lots larvaires, d’une part V et VI, d’autre part IV, comportant le même 
nombre de sétigères, présentent, ou non, une branchie au premier sétigère. Si l’on suppose 
un déroulement parallèle de l’ontogenèse des représentants de deux espèces voisines, 
l’absence d’un tel caractère chez l’une d’elles au stade normal de son apparition chez l’autre 
est vraisemblablement fondamentale. 

D’après la diagnose précédente il semble raisonnable de rattacher le type IV au genre 
Scolelepis et les types V et VI seraient à rattacher au genre Dispio dans la mesure où la 
pointe distale du prostomium n’annonce aucune corne latérale. 

Il  est cependant nécessaire de rappeler ici les observations mettant en évidence la régres¬ 
sion d’éléments venant de se former. Il en est ainsi de la chute de certaines soies chez Nico- 
lea zostericola, Terebellidae (Herpin, 1925) ou Magalia perarmata, Hesionidae (Casanova, 

1954). Les exemples de régressions de parties molles sont plus rares mais bien réels. Ainsi, 
Banse (1956) signale que chez Castalia punctata une antenne impaire apparue sur les pre¬ 
miers stades benthiques devient rudimentaire puis disparaît au stade adulte. De même, 
Blake (1975) note chez Cirriformia spirabranchia l’apparition des premières branchies sur 
un segment qui en est dépourvu au stade adulte. Enfin, l’apparition très tardive de carac¬ 
tères importants ne facilite pas la détermination : ainsi, l’antenne médiane d’Aricia minuta 
se développe seulement sur les stades juvéniles (Gibbs, 1969). 

Si maintenant nous voulons continuer la détermination à l’intérieur du genre Scolelepis, 
deux critères doivent être examinés : 

— soies dorsales présentes ou non sur le premier sétigère (qui a donc au moins des 
soies ventrales) ; 

— caroncule libre postérieurement ou appliquée sur le péristomium. 

Ces critères apparaissent vraisemblablement très tardivement et il n’est pas possible de 
les utiliser dans le cas présent. 

Une autre voie qui peut conduire à une identification est de rechercher sur la larve un 
caractère particulier observé sur une espèce précise décrite à l’état adulte. Dans le cas pré¬ 
sent, nous nous sommes intéressés aux crochets encapuchonnés ventraux qui, parmi les 
espèces de Scolelepis décrites par Blake & Kudenov (1978), témoignent d’une certaine 
variété. Une seule espèce, S. carunculata, porte des crochets à double capuchon et nous 
pensons avoir observé ce caractère sur les soies à crochets du type IV (fig. 5D et 5E). En 
outre, Blake & Kudenov signalent que l’espèce S. carunculata comparée au reste de la 
famille est d’une grande taille. Ce caractère est aussi celui de la larve que nous assimilons à 
l’espèce précédente. 

L’observation des soies à crochets met aussi en évidence leur renouvellement. Sur les 
trois types larvaires, la partie proximale des crochets, limitée à l’angle que décrit la hampe, 
ne dépasse pas 50 nm alors que sur les stades adultes, d’après les observations de Blake & 

Kudenov, la même partie dépasse toujours 100 /un (fig. 5, A à G). 
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DISCUSSION ET CONCLUSION 

Valeur des caractères morphologiques larvaires 

Il s’agit de savoir si les soies larvaires peuvent constituer un critère spécifique au même 

titre que celles du stade adulte pour établir une diagnose. La réponse est positive si Ton 

observe que des caractères précis ne se combinent pas au hasard. Ces combinaisons sont 

rapportées dans le tableau I. En faisant abstraction du type III  connu par un seul spécimen, 

il apparaît que toutes les larves chétosphères présentent un prostomium pointu. En outre, 

parmi les autres larves de Spionidae décrites, aucune ne présente à la fois un prostomium 

pointu et des soies provisoires arquées et divergentes, ce qui indique que seules les larves 

chétosphères se rapportent à des espèces au prostomium pointu. 

Ce n’est pas la première fois que les soies, autant par leur forme (Hilbig, 1982) que 

par leur rang d’apparition (Amoureux, 1977 ; Laubier et al., 1972), sont utilisées en tant 

que critère systématique. Dans ces deux cas, ce sont des stades adultes qui servent de maté¬ 

riel de base. Chez les larves, la disposition des soies a déjà permis de confirmer la distinc¬ 

tion de deux espèces de Microspio (Hannerz, 1956 ; Cazaux, 1971). Leur forme n’a, 

jusqu’à maintenant, été utilisée que très rarement (Bhaud, 1978). De tels critères spécifiques 

larvaires sont, pour le moment, employés à posteriori pour confirmer une détermination 

déjà établie sur des critères d’adultes. Il est cependant nécessaire d’être prudent au cours de 

l’utilisation de tels critères : des modifications morphologiques, sous l’effet par exemple 

d’une variation de température, ont déjà été mises en évidence (Hillger & Reish, 1970) ; 

une telle variation provoquée chez une forme adulte peut vraisemblablement se produire 

aussi chez les larves. 

Conséquences des modifications de la nomenclature 

Les trois larves de Scolelepis Blainville (sensu Mesnil) décrites par Hannerz (1956) 

— S. girardi (Quatrefage), S. fuliginosa (Claparède), S. ciliata (Keferstein) — ne montrent 

pas de prostomium pointu antérieurement et nos conclusions antérieures peuvent paraître 

erronées. En outre, les descriptions des formes adultes (Fauvel, 1927) ne s’accordent pas 

avec celles de Blake & Kudenov (1978) qui définissent le genre Scolelepis Blainville, 1928, 

avec le prostomium pointu sur son bord antérieur. Ou bien les espèces dont le développe¬ 

ment est étudié par Hannerz ne rentrent pas dans les définitions génériques de Blake & 

Kudenov, ou bien les espèces du genre Scolelepis sont hétérogènes quant à leur développe¬ 

ment. La première hypothèse doit être retenue : ces spécimens sont, à l’état adulte (Fauvel, 

1927 : 28), caractérisés par 2 cornes frontales sur le prostomium non pointu antérieurement, 

des branchies à partir du premier sétigère, des crochets encapuchonnés uniquement ven¬ 

traux, et doivent selon Blake & Kudenov être rattachés au genre Malacoceros. 
Une question analogue peut être soulevée au sujet des larves des espèces du genre 

Aonides voisin de Scolelepis : les larves des adultes au prostomium pointu présentent-elles 
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déjà un prostomium pointu? Selon Hannerz (1956) et Cazaux (1970), qui décrivent le 

stade larvaire de deux espèces d'Aonides, la réponse est négative : ces espèces dont le pros¬ 

tomium est pointu au stade adulte ont, au stade larvaire, un prostomium légèrement bombé 

ou droit. L’étude récente des espèces de ce genre (Ramos, 1976) montre que le prostomium 

est beaucoup plus conique que terminé en une pointe paraissant greffée sur le prostomium, 

ce qui est le cas chez Scolelepis. Ce dernier caractère suppose une discontinuité particulière¬ 

ment nette du profil du prostomium alors que dans le cas de Aonides le prostomium est 

nettement et régulièrement conique. 

Bien que Blake & Kudenov (1978) groupent Scolelepis et Aonides dans un ensemble 

au prostomium pointu, l’étude des larves suggère d’effectuer une séparation basée sur la 

forme du prostomium et la disposition des soies. Chez l’adulte, la différence pourrait repo¬ 

ser sur la forme de la partie antérieure du prostomium : la présence ou l’absence d’une 

pointe bien individualisée indiquerait respectivement les espèces des genres Scolelepis et 

Aonides. 

Difficulté des déterminations 

La détermination spécifique des larves d’Annélides, après récolte en mer, n’est pas 

aisée. Cette méthode d’obtention des larves s’oppose à celle basée sur la fécondation artifi¬ 

cielle où le problème de l’identification ne se pose pas. Dans le cas présent, l’identification 

n’est pas achevée et, pour le niveau obtenu, des doutes subsistent. Il est cependant néces¬ 

saire de procéder à partir de pêches planctoniques dans la mesure où de telles pêches consti¬ 

tuent une méthode très courante de récolte. En outre, les espèces qui peuvent à la fois se 

prêter à une récolte commode du stade adulte et à l’observation des stades du développe¬ 

ment, après fécondation ou élevage au laboratoire, ne sont pas communes (Bhaud, 1966). 

Ce décalage d’abondance empêche de bâtir une identification larvaire à partir de ce qui est 

localement connu de la faune adulte (Cazeaux, 1970). A côté de ces difficultés techniques, 

d’autres sont liées à l’apparition progressive des caractères adultes. Lorsque la série des 

stades morphologiques n’est pas connue, il est difficile de dire si un caractère observé est 

vraiment définitif et, dans le cas de son absence, savoir s’il l’est définitivement. De ce point 

de vue une quantité non négligeable d’information d’ordre systématique peut être obtenue 

en intégrant l’étude des cycles de vie aux travaux purement systématiques (Reish, 1977). 

Enfin, d’autres difficultés reposent sur une systématique des formes adultes qui est le plus 

souvent provisoire. Une telle base constitue un guide sérieux mais jamais absolu. Ainsi dans 

la faune de Nouvelle-Calédonie on peut s’étonner de la présence de Nerine cirratulus dont 

la larve bien connue sur les côtes européennes n’a pas encore été récoltée dans le lagon. 

Compte tenu de ces difficultés deux exigences apparaissent. Il s’agit en premier lieu 

d’acquérir des données sur les transformations subies au cours de l’ontogenèse ; par consé¬ 

quent travailler sur du matériel vivant. Une telle recherche ne suppose pas un lourd investis¬ 

sement de temps. Ainsi, d’après notre expérience personnelle sur les côtes malgaches, nous 

pouvons assurer que la question de l’identité du type IV peut être résolue de façon directe 

en sept à huit semaines par élevage des stades les plus communs récoltés dans le plancton. 

La seconde exigence est d’être parfaitement informé des travaux de systématique réalisés sur 

la famille étudiée à partir de spécimens adultes. 
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Nécessité des déterminations larvaires 

Malgré les problèmes qu’elles posent, de telles déterminations apparaissent nécessaires 

pour deux raisons : 

a) l’observation de larves reconnues par des caractères objectifs permet d’accorder une 

confiance plus grande aux variations saisonnières qui, rappelons-le, donnent une informa¬ 

tion exploitable seulement lorsqu’elles concernent une seule catégorie larvaire ; 

b) l’emprise spatiale liée à la dissémination larvaire doit être connue, ce qui rend néces¬ 

saire l’identification des stades planctoniques. Dans le cas particulier des chétosphères, on 

pouvait s’attendre à une faible diversité des types larvaires planctoniques : les auteurs 

anciens (Ehlers, 1913 ; Haecker, 1898) ont certes décrit de nombreuses larves mais leurs 

descriptions ne fournissent pas de caractères de discrimination efficaces. Les auteurs plus 

récents qui se sont intéressés à ce groupe (Hannerz, 1956 ; Scheltema, 1971) ont utilisé 

comme base de travail une systématique imparfaite ou bien ont rapporté ce type de larve à 

une seule espèce. Cependant, la diversité des types larvaires est bien réelle et cette diversité 

reflète ce qui est connu de la faune adulte. Rappelons que Blake & Kudenov (1978), à 

partir d’une prospection du Sud-Est australien, récoltent dans la famille des Spionidae 

68 espèces réparties en 19 genres dont 43 espèces nouvelles et 4 genres nouveaux. Cette 

diversité est particulièrement intéressante à relever chez un groupe à capacité de dissémina¬ 

tion très puissante. Les espèces à longue vie larvaire planctonique devraient, comme consé¬ 

quence du fort brassage génétique, réunir les trois caractères suivants : une aire géogra¬ 

phique très étendue, une capacité d’adaptation développée, une vie géologique longue 

(Scheltema, 1981). On doit donc s’interroger, tout en se limitant à l’observation actuelle, 

sur la grande diversité des espèces de Spionidae. Elle pourrait indiquer comme le suggère 

Vrba (1980) une capacité d’adaptation limitée : les espèces en se disséminant rencontrent 

nécessairement des zones peu favorables et sont amenées à disparaître ou à s’adapter. 

Conclusion 

En définitive, l’étude systématique des larves apparaît possible dans la mesure où est 

connu le stade d’apparition des caractères utilisés dans les classifications. Tenter de détermi¬ 

ner des stades larvaires, donc antérieurs à la métamorphose, à partir des critères utilisés 

chez les adultes peut sembler incorrect. Mais il faut savoir que de nombreux caractères 

d’adultes sont déjà présents chez la larve. Ainsi au sein de la famille des Spionidae, on peut 

observer dès le stade larvaire, les caractères suivants : épines neuropodiales au sétigère 1 

(qui lorsqu’elles sont présentes caractérisent le genre Spiophanes), sétigère 5 avec soies spé¬ 

cialisées (qui lorsqu’elles sont présentes caractérisent le complexe Polydora), prostomium 
pointu distalement ou large et rectangulaire, branchies présentes ou absentes au sétigère 1, 

branchies cirriformes ou pennées, crochets encapuchonnés dorsaux et/ou ventraux. En déve¬ 

loppant ces observations au cours de l’ontogenèse, la dichotomie larve-adulte vis-à-vis de la 

systématique, disparaît. Il est donc regrettable que les stades larvaires ne forment pas 

actuellement le support d’un travail systématique bien qu’ils constituent une part du phé- 
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notype. Les présentes observations devraient permettre d’utiliser sinon autant, du moins en 

complément, les stades larvaires pour de telles études. Ce travail montre précisément que la 

morphologie larvaire permet d’établir deux catégories de Spionidae avec prostomium pointu 

à l’état adulte : d’une part ceux dont le prostomium est formé dès le stade larvaire (Scolele- 
pis) et d’autre part ceux dont le prostomium acquiert sa forme conique très tardivement 

(A on ides). 
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